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Heike LEHMANN, Baalbek in nachantiker Zeit. Untersuchungen zur Stadtbaugeschichte vom
5. bis zum 20. Jahrhundert (Orient-Archäologie 35), 2016, 2 vol. 21 × 29,7, XX + 308 p.,
164 pl., 14 plans et coupes, dépliants en couleur, 1 CD, ISBN 978-3-89646-665-5 (résumés
en anglais et en arabe).
1 Ce  volume  est  le  premier  d’une  série  de  publications  de  mémoires  de  thèses  sur
Baalbek,  soutenus  à  la  Brandenburgische  Technische  Universität  de  Cottbus-
Senftenberg.  Il  a  été  suivi  en  2017  par  la  publication  du  sanctuaire  de  Jupiter
héliopolitain  par  D. Lohmann  (OrAr 38)  et  en  2018  par  celle  des  thermes  par
C. Brünenberg (OrAr 39).
2 L’ouvrage de Heike Lehmann est basé sur les descriptions et illustrations historiques,
les  images  aériennes,  les  travaux  archéologiques  du  secteur  de  Bustan  Nassif
(documentation des fouilles libanaises des années 1960 et 1970 et sondages localisés), et
un travail  de terrain réalisé de 2004 à 2011 durant une dizaine de campagnes pour
inventorier  les  constructions  post-antiques  conservées  sur  le  site  et  dans  la  ville
moderne. Le catalogue des 520 bâtiments est présenté dans un CD (fichier pdf en haute
et basse résolutions). Les fiches d’inventaire comprennent photographies anciennes et
modernes,  relevés  au 1:200,  description,  datation et  références  bibliographiques.  La
datation s’appuie en grande partie sur une analyse dendrochronologique (annexe B,
p. 245-267)  basée  sur  366 échantillons  prélevés  dans  80 maisons.  La  liste  des  fiches
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forme  l’annexe D,  p. 271-308  du  volume  de  texte.  Le  volume  de  suppléments,  en
couleur, comprend le plan général de Baalbek avec la cartographie chronologique des
constructions et 13 dépliants (plans et coupes) pour le secteur de Bustan Nassif.
3 Après une présentation des méthodes utilisées et de l’historiographie, l’auteure aborde
le  contexte  général  (partie I),  la  géographie,  la  typologie  des  bâtiments  et  les
techniques de construction locales (partie II). La partie III est une synthèse des sources
textuelles pour les époques islamique et ottomane, élaborée à partir des traductions et
des travaux historiques (p. 25). Les constructions post-antiques sont décrites dans le
chapitre IV (107 pages dont 70 sur Bustan Nassif  et  9  sur la  citadelle).  Sont ensuite
évoquées de façon résumée les structures conservées ou reconstituées d’après archives,
dans  les  autres  quartiers  (23 pages).  La  partie  V  présente  les  conclusions  sur  le
développement de la ville de Baalbek à partir de deux points de vue :  un panorama
chronologique  depuis  sa  fondation  jusqu’au  début  du  XXe s.,  à  partir  des  données
monumentales,  architecturales  et  archéologiques,  confrontées  aux  sources  écrites
(p. 159-169),  puis  une  synthèse  par  type  d’aménagement  urbain :  mur  d’enceinte,
nécropoles, réseau viaire et hydrauliques, quartiers résidentiels et habitat, monuments
publics et religieux (p. 169-185).
4 Les périodes de développement de la ville sont présentées depuis la « phase Tell » du
VIIIe siècle  av.  J.‑C.  jusqu’au  début  de  l’époque  impériale,  à  la  fin  du  Ier s.  av.  J.‑C.
(pl. 154).  L’époque  romaine  impériale  est  divisée  en  trois  phases  (« impériale
ancienne »,  fin  Ier s.  av.-fin  Ier s.  apr.  J.-C. ;  « impériale  moyenne »,  IIe s.  apr.  J.‑C. ;
« impériale  tardive »,  IIIe s.  apr.  J.‑C.)  au  cours  desquelles  se  mettent  en  place  les
structures de la ville et sa parure monumentale. L’Antiquité tardive est divisée en deux
périodes. La première (IVe-Ve s.) voit l’abandon ou la conversion occasionnelle de grands
bâtiments anciens existants, la construction de nouvelles rues à colonnades et de villas
urbaines richement équipées et, à la fin de la période, la première basilique installée
dans le temple de Jupiter. Au cours de la seconde (Ve-VIe s.) sont construits la basilique
dans la cour de l’autel, la rue à colonnade dans le quartier de Bustan Nassif et l’odéon
sur les thermes romains. L’accès principal à la cour de l’autel est déplacé vers le sud-
ouest et le réseau viaire est réaménagé. Le centre de la ville romaine continue à être le
centre cultuel avec l’église Sainte-Barbara et la basilique Saint-Jean.
5 L’occupation  islamique  pré-ottomane  est  regroupée  en  deux  phases,  la  première
correspondant au début de l’époque islamique jusqu’au XIe s.  Pour cette époque,  les
attestations archéologiques sont rares. La structure de la ville byzantine est préservée
et certains monuments comme les anciens sanctuaires, les portes et le centre-ville sont
occupés  par  de  nouveaux bâtiments.  Le  sanctuaire  de  Jupiter,  modifié  dès  l’époque
byzantine, pourrait  avoir été déjà fortifié au début de l’époque islamique, peut-être
pour accueillir la résidence du gouverneur. Un petit bain est édifié dans le quartier de
Bustan al-Khan. Selon les sources textuelles, la mosquée congrégationnelle s’installe à
l’emplacement  de  la  basilique  Saint-Jean  (al-Waqidi).  Aux  IXe-Xe s.,  la  ville  est
mentionnée comme une madina, avec des maisons bâties en pierre, des jardins et des
vignes à l’intérieur de la ville, ce qui pourrait indiquer que les fortifications étaient
encore celles de l’époque romaine. Plusieurs sanctuaires sont mentionnés hors les murs
et une mosquée dédiée à Abraham aurait précédé la mosquée de la citadelle.
6 La seconde phase, « Moyen Age islamique II » (XIIe-XVe s.), est bien mieux illustrée par
les différentes sources. Malgré les crises politiques et les destructions variées que la
ville a subies (ou peut-être grâce à elles), notamment les tremblements de terre de 1170
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et 1202, les monuments de cette époque sont relativement nombreux. À partir du règne
de Nur al-Din (1139-1146), la surface urbaine est réduite, avec la reconstruction de la
muraille  de  la  ville,  percée  de  5 portes.  Le  sanctuaire  de  Jupiter  est  transformé en
forteresse,  le  quartier  de  Bustan  Nassif  est  reconfiguré  ;  la  ville  est  ornée  de
constructions religieuses et publiques (hôpitaux, bains, marchés, mosquées et minarets,
madrasas, mausolées). Les lieux de pèlerinage se développent, liés à des traditions du
début de l’Islam, y compris à l’extérieur de la ville, le long des voies d’accès. Le plus
ancien mausolée daté et celui de Qubbat al-Amjad, sur la colline de Shaykh-Abdallah,
entièrement construit en matériau de remploi en 1200. À l’époque ayyoubide, on sait
que les  princes  résident  dans le  palais  de  la  citadelle.  Il  n’en subsiste  pas  de  trace
directe mais, en revanche, une nouvelle entrée est aménagée au sud, une mosquée est
construite  à  l’intérieur,  avec  une  voie  d’accès  couverte  et  une  birkat.  Suite  aux
destructions  des  Mongols,  Baybars  restaure  la  grande  mosquée  et  renforce  les
fortifications de la ville. Ses infrastructures et de nombreux bâtiments sont restaurés
jusqu’à  la  fin  de  l’époque  mamelouke  bahrite  (1382).  Une  deuxième  mosquée  est
construite  à  Ras al-Ayn.  Les  sources textuelles  mentionnent des roues à  eau et  des
moulins.  Au  début  du  XIVe s.,  la  ville  est  en  partie  détruite  par  une  inondation
catastrophique  puis  restaurée  (citadelle,  grande  mosquée...).  Au  XVe s.,  des  marchés
sont  attestés  par  des  inscriptions à  côté  de la  grande mosquée mais  le  quartier  de
Bustan Nassif est abandonné. Les textes ne mentionnent plus qu’un mausolée (daté de
1409) et la rénovation d’un pont en 1472.
7 L’époque ottomane est considérée comme une période d’« effondrement ». Durant la
première  phase  ottomane (XVe – milieu  XIXe s.),  les  remparts  médiévaux sont  encore
debout mais la plupart des édifices sont en ruines, exceptés ceux qui font l’objet de
pèlerinages (comme la mosquée hanbalite et la tombe du shaykh Abdallah al-Yunini).
L’installation d’un village dans la citadelle serait avérée aux XVIe-XVIIe s.  (p. 179-180 ;
cependant l'auteure ne précise pas sur quoi s'appuie cette datation). Des maisons sont
construites dans des quartiers à l’extérieur de la citadelle mais la ville n’est plus alors
qu’un  village  d’oasis  (on  regrette  l’absence  d’une  carte  générale  pour  la  première
période ottomane, entre les pl. 159 et 160, qui aurait permis de mieux le visualiser). À
noter qu’il existe pour cette période plusieurs descriptions de la ville, notamment par
al-Nabulsi qui l’a visitée entre 1688 et 1700 (p. 167). Les phases ottomanes ne sont pas
toujours définies de la même manière (p. XIX, 167-169 et 243). La deuxième (milieu XIXe
 – milieu  XXe s.)  correspond  à  la  réurbanisation  de  la  ville  suite  aux  réformes  (les
tanzimat, 1839-1876) qui ont induit le redéveloppement politique et économique de la
région.  Le  centre-ville  se  déplace  alors  vers  le  sud-est,  à  proximité  du  sérail.  Les
quartiers se différencient : à côté des quartiers plus traditionnels, avec des maisons à
cour à toits plats en terre, plusieurs subissent l’influence européenne, surtout à partir
du tournant des XIXe-XXe s., avec l’édification de maisons construites avec des matériaux
importés, des façades à larges fenêtres et des grands toits de tuiles rouges. La période
du Mandat français montre une restructuration à l’européenne de l’urbanisme.
8 Heike Lehmann a dû composer avec une documentation archéologique hétérogène : des
édifices monumentaux étudiés de longue date ou plus récemment ou en cours d’étude
au moment de sa publication, des fouilles anciennes, réétudiées par elle (Bustan Nassif)
ou  d’autres  (la  citadelle,  zone Barbara,  Bustan al-Khan,  Bustan Zain,  porte  Nord et
Bustan  Raad  qui  font  l’objet  de  simples  résumés)  ou  non  encore  réévaluées  et,  en
dehors de Bustan Nassif qui est entièrement publié, une absence de stratigraphie et de
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matériel en contexte. Plusieurs déséquilibres, dans les illustrations ou les descriptions,
découlent de ces contraintes. Par exemple, la mosquée du Vendredi n’est évoquée que
par le catalogue (no 241) et dans les pages sur Bustan Raad (p. 139-141) ; les niveaux
islamiques du quartier Barbara – pl. 127 – ne sont pas représentés sur le plan général. Il
n’y a pas de plan, dans le volume de texte, qui donne une vue synthétique complète du
village ottoman installé dans la forteresse (seulement pl. 20, le plan publié par Wiegand
en 1925) ; il n’y en a qu’une vue partielle pl. 133 et la seule vue d’ensemble est donnée
par  le  plan  général  du  site  (supplément 1).  Les  constructions  des  Ve-VIe s.  ne  sont
évoquées que très rapidement (alors que le titre de l’ouvrage mentionne l’analyse de
l’urbanisme depuis le Ve s.) et il y a finalement assez peu de choses sur les débuts de
l’époque islamique : « les 500 ans après la conquête islamique ne comportent aucune
information qui pourrait laisser voir des modifications suite au changement de pouvoir.
La seule modification est la construction de la muraille de la ville par Nur al-Din au XIIe
 s. » (p. XIX).  Les bâtiments attribués à cette phase ne sont pas clairement datés.  Le
hammam no 325 est supposé antérieur à la construction de la muraille de Nur al-Din
mais rien ne s’oppose à ce qu’il ait été situé dans un faubourg extérieur, et il n’est pas
très éloigné de la porte de la ville médiévale (env. 250 m). La mosquée du Vendredi,
restaurée dans les années 1960 ou 1970 et en partie reconstruite dans les années 1990
mériterait une analyse archéologique du bâti.
9 Sur la structure générale de la ville et son évolution, l’ouvrage permet de préciser de
nombreux points  comme, par exemple, celui  du tracé de l’enceinte.  Les  chercheurs
postulaient, bien que sans preuve archéologique, que la muraille médiévale suivait le
tracé de la muraille romaine (par exemple K. S. Freyberger et F. Ragette, « Stadt des
Jupiter  Heliopolitanus »,  M. van  Ess  et  Th. Weber  (éd.),  Baalbek.  Im  Bann  römischer
Monumentalarchitektur,  Mainz,  1999,  p. 45-46).  Heike  Lehmann  montre  qu’en  fait,  la
superficie de la ville médiévale a été réduite d’environ 60 % par rapport à celle de la
ville romaine (p. 164 où il faut lire plutôt de 170 à 70 hectares). La surface de la ville
romaine serait donc tout à fait comparable à celle de villes romaines de même statut.
10 L’étude des  vestiges  de Baalbek montre la  permanence de nombreuses  installations
depuis l’Antiquité. Les sources de Ain Juj et Ras al-Ayn ont alimenté la ville tout au long
de son histoire ; des mosquées du début de l’époque islamique et médiévale sont bâties
sur leur parcours. Comme les adductions, les égouts antiques et probablement les voies
dans lesquelles ils s’inséraient sont utilisés jusqu’à la fin de l’époque médiévale (p. 177).
Les installations balnéaires et les édifices cultuels montrent également une continuité
d’emplacement.
11 Heike  Lehmann  envisage  la  compréhension  de  la  Baalbek  post-antique  dans  la
continuité  des  occupations  antérieures  et  son  exposé  s’inscrit  dans  une  démarche
diachronique,  avec  une  réflexion  synthétique  sur  l’évolution  de  la  ville  depuis  son
origine. Si l’on fait abstraction des éléments de comparaisons pas forcément opportuns,
et du fait que les quartiers étudiés par d’autres doctorants n’ont été que résumés, il
s’agit d’un ouvrage de référence qui présente une documentation de grande qualité et
de première main sur les constructions ottomanes et les fouilles du quartier de Bustan
Nassif à Baalbek.
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